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Vaudeville en un acte ,
PERSONNAGES. ACTEURS
FERDINAND DONDAINE MM. Leclere.
JOACHIM DONDAINE Amant.
NICOMÈDE Arnal.
UN COMMIS Lansoy.
SOPHIE M-n-^' Juliette,
ELISA ALiCE-OzY,
Les iudications de droite el de gauche sont prises de la salle: les personnages sont inscrits en lète de chaque scène dans l'ordre qu'ils occupent; le premier inscrit tient la première place à gauche.
l.a scène esl à Paris, chez Sophie.
S'adresser, pour la musique, à M. Tauanxe, bibliothécaire au ihéâire du V;iudeville.
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Un salon. Premier plan, à gauche, une table à ouvrage et une chaise. Deuxième plan, à ilrniie, une table
près de la cheminée.
ÉLISA, SOPHIE
SOPHIE. Viens, c'est ici!., et nous n'avons rencontré personne heureusement.
ÉLISA. Pourquoi tant de mystère!^
SOPHIE. Si on me voyait introduire im jeune homme chez moi, on jiourrait peu«er des choses...
ELis.v. l'.l mes cITcls, mes cartons !'
sopuiii. Le coiuioryr les recevra nuand ils arriveront, je lui ai donné le mot.
ÉLISA. Sans toi, j'aurais éié foicùe de loger cm garni... et lu me rends un véritable ;e:vice on ni'olfranl rhospilalilé.
? SOPHIE. C'est bien naturel! ne sommes-no i
de Dieppe toutes les deux." et entre canuiiades
cependant, je trouve la résolution hien haidie !
ÉLISA. Que veux-Ui... je ne s;iis pas une femme cumme une autre... Je crois qiiej clais nce pour être homme !
SOPHIE. T.e fait est (jne 1« coutume de lion ne le va pas mal !
ELISA. (2e qui me va mieux encore; c'est l'indépendance!., el à Diei pe, je n'ét.iis pas libre!., mon oncle Funu)uze voulait me marier... avec qui, je n'en sais rien... mais ça ne me convenait pas, et ma foi ! j'ai pris ni'-Hi parti...
sopinzj. Tu es bien heureuse, lui, lu es riche! quinze cents livres de rentes!..
ÉLIS V. C'est modeste!., mais je suis musicienne!., je doiini'iai de» leçuiis de piaiiu!.. lu m'aideras à nouvel des élèves... et je suis venue sous l'habit masculin pour éviter les périls du voyage, et pour dépister mon oncle.
soiM!u:.Tu ne me dis pas tout! Puisque tu refuses un mari que lu ne connais pas, il faut qu'un autre lui fjsse lorl!
ELiSA. Et lu ne le trompes pas! Un artiste, un violon solo qui, l'été dernier, jouail dans les «onccrlsà Dieppe ! J'y faisais ma partie, et nous nous sommes connus. ..une liaison philharmonique!
soniu;. Sansdoule un violon distingué! Voilà ce qui t'a séduite.
.\ir : f^audeviUe de Mme Fuvarl.
Du talent telle est la puissance.
ÉLISA
Ce n'est pas par là qu'il brillait.
Intimidé par ma présence.
Chaque fois qiiil m'accompagnait, Sa main, loin de faire merveille, Tremblait de crainte ou de bonheur; Il jouail 1res faux pour l'oreille.
Mais c'était jusle pour mon cœur.
Malheureusement il est parti après la saison des bains et j'ai bien peur qu'il m'ait oubliée!
SOPHIE. A Paris on oublie si vile!... tu feras comme lui.
ÉLiSA. Je vois que tu as acquis de l'expérience... Snis-lu que lu as un logement fort gentil!... Combien de pièces:-* '
SOPHIE. Quatre!... ici ma chambre [à droile); là, celle que je le destine [à gauche).
ÉLisA. Et nous sommes au salon!... un apparlemtMii complet!
.SOPHIE. C'est le simple nécessaire!
ÉLISA. Il ne l'en fallait pas tant il y a six mois, quand lu étais demoiselle dans un magasin de nouveautés... mais tout à coup lu disparais de Dieppe, et tu me préviens par une letlre enlortiliée que tu vas l'établir!... Il faut que l'élablissemeut soit avantageux?
SOPHIE. Ma chère amie, je suis mariée ! ÉLISA. Mariée, loi ?
SOPHIE. Il faut bien faire quelque chose pour vivre. ÉLISA. Et tu ne me l'as pas ditl SOPHIE. C'est un secret !
ÉLISA. Un roman ?
SOPHIE. Non. J'ai épousé un marchand de parapluies !
ÉLISA. Ce meuble manque généralement de poésie ! SOPHIE. Il vend aussi des ombrelles.
ÉLISA. C'est mieux !
SOPHIE. Ferdinand, mon mari, est associé avec son frère... leur magasin est dans la maison voisine., tu as pu le voir !
ÉLISA. J'y ai fait peu d'attention ! Si c'eût été un bijoutier, à la bonne heure !
SOPHIE. C'est à Dieppe que Ferdinand m'a connue... au magasin ou j'étais demoiselle. .. Il m'offrit sa main, mais à la cuiulilion que not:e mariage resterait ignoré de tout le monde '.
' Sophie, Elisa.
ÉLISA. Quelqu'un pouvait donc s'y opposer ? un père, une mère, un ouile ?
SOPHIE. Non !.. rien de tout cela !
ÉLISA. Qui donc, alors ?
SOPHIE. Son frèie !.. un frère aîné qu'il craint, qu'il ropecle et qui voudrait le marier à une autre.. Ferdinand tremble devant lui, cl jusqu'à présent il n'a pas osé lui direque j'étais sa femme !
Éi.iSA. Ma chère, Ion mari n'a pas de sens.
SOPHIE. Il a le cens électoral.
ÉLISA. Et lu as pu consentir
SOPHIE. Il m'a tant suppliée !
ÉLis.A. Oh! loi, on le fait faire tout ce qu'on veut... lu as.toujours eu lecaraclère mouton!... mais à la place je forcerais bien mon mari... D'abord tu le dois, c'est un devoir !
SOPHIE. C'est vrai !.. Si tu savais ce que j'ai eu à souffrir !
ÉLISA. Je m'en doute ! et je te conseille d'exiger dès aujourd'hui...
SOPHIE. Tu as raison ! j'ai été trop faible, il faut que ça finisse !
ÉLISA. J'en parlerai à ton mari !.. Est-il gentil? est-il jeune ?
SOPHIE. Pas trop !
ÉLISA. C'est-à-dire pas assez !
SOPHIE. Mais une maison fort achalandée !.. Les frères Dondaine sont très connus !
ÉLis.\. Dondaine ?.. lu dis Dondaine ?.. mais c'est bien ce nom-là que mon oncle voulait me faire épouser !
SOPHIE. Un Dondaine !... sans doute Joachim, le frère de Ferdinand.
ÉLISA. Alors, ne me nomme pas!., ne dis rien à Ion mari, et si je puis même éviter ses regards pendant deux ou trois jours !
SOPHIE. C'est facile, voilà ta chambre!., avec un autre escalier, personne n'y entre jamais que moi... lu pourras choisir, parmi mes robes, mes chiffons, en attendant les tiens !
Air: De VoUaire chez jYinon.
Car j'en ai plus que je ne veux, .Mon mari, je ne puis le taire, Sur ce point comble tous mes vœux.
ÉLISA
C'est une indemnité, ma chère, Je suis loin de la mépriser.
Pourtant c'est trop peu, je suppose; Dès qu'il faut nous indemniser.
C'est qu'il nous manque quelque chose. SOPHIE. On monte l'escalier!... C'est lui sans doute!..
ÉLISA. Au revoir, j'entre dans mon asile.
SCENE lU
frère n'aurail qu'à vous voir, vous seriez grondé !
FEKDi.\A.\D. Mon frère esl sorti, el je me suis échappé du magasin pour venir le tléroljei une laveur !
SOPHIE. Vo'.is ne me déroberez rien!
FERDINAND. Un Loiser ! un pelil baiser ! SOPHIE. Ne rompiez pas là-dessus!
FERDINAND. Tu repousses ton petit mari?
SOPHli:. C'est ç;;! vous êtes mon mari quand nous sommes seuls, et en face du monde vous me reniez pour voire femme !
FicuDiNAND. Jc iic le rctiie pas... oh! Dieu ! mais je dissimule nos liens... et tuctunais mes motifs!
SOPHIE. Votre fréie, n'est-ce pas?
FERDINAND. Oui, Joachim, mtn grand frère! il destinait ma main a une autre, el il ne me pardonnerait de sa vie !
SOPHIE. De quoi se niêle-l-il ?.. E-l-ce que ça le regarde ?
FERDINAND. Ecûule doHC, il esl mon aîné... il a quarante ans!
SOPHIE. Lh ! bien, et vous?
FEROiN.AND. ;Moi, je n'en ai que Irente-huitl
SOPHIE, r.a belle dfférence!
FERDINAND. C'esi uii qui me corrigeait quand j'étais petit!., aussi je le vénère. . c'est un homme qui a tant de moyens !
sopHii:. Lui !.. je le trouve très bête!
FERDINAND. liélc ! moM frère Joachim!... il est plein d'esprit !... il aurait pu inventer les chemins de fer, si l'idée lui en était venue !
SOPHIE. Tenez, vous êtes d'une faiblesse qui n'a pas de nom... et c'i si moi qui en soutire... on me jette la pierre, je passe pour une... oh ! j'en rougis... j'en baisse le.s yeux !
FERDINAND. ïu Ics baisses, mais lu as le droit de les relever... Voilà! tu en as le droit!
SOPHIE. Je ne veux plus rester comme ça , c'est impossible ! el j'exige que vous lui déclariez notre mariage aujourd'hui même !
FERDINAND. Sophie, on l'a monté la tète !
SOPHIE. On se lasse a la linl et si vous ne faites pas ce que je vous demande... c'est que vous ne m'avez jamais aimée !
FKRDINAND. ."\loi, uc pas l'aimer! mais je suis fou de loi, je suis idiot de loi... je n'ai de plaisir qu'à le voir.
SOPHIE. Oh!
FERDINAND. El à faire ma partie de dominos, le soir, au café Vachette 1
SOPHIE. Vous vous amusez, vous?
FERDINAND. Pas bcaucoup !.. j'ai toujours le doublets! x!
SOPHIE. .Vu surplus, si vous me refusez, c'est moi qui dirai tout à votre trère.
FKRDINAND. Je ne le demande plus que huiljours!
SOPHIE. Je NOUS donne deux heures!
FEUDiN ViND, Laisse-moi du moins préparer celle péripétie!.. Va , je serai lier de le proclamer mon épouse... el je le ; rorlamcrai!
SOPHIE. (^)uaiid ça!
FERDINAND. Très iurcssamnient !
SOPHIE, .vujourd'liui ?
FERDINAND. JC f.Mai CD SOliO !
SOPHIE. J(irez-ic moi !
FEKDiNAND. Je ferai en sorte !
SOPHIE. J'reiiPZ garde, Ferdinand , si vous me trompez, je suis capable des choses les plus répréhensibles!
FERDINAND. On t'a moiilé la léle!
SOPHIE. Lnfin, tenez-vous p.ur a\erli.
Air :
SOPHIE
Non, plus de my-ti|p,
FERDINA>D.
Je rède à tes ^u;ux,
Pour le p'aiie, '".ar tu nie fais faire Tout ce que lu \cux.
(;h(z nous c'est l'usage, Mais pour me doniRT du courage.
Il me laul un g;.ge Et je le prendrai.
(Jl l'embrasse.)
ENSEMBLE
Ah! ah ! ah! ah! ah! ah!
SOPHIE
A votre promesse Ne manquez jamais
Par faiblesse.
Ou, je le confess», Je me ven,i;erais.
Craignez ma colère.
SCÈNE III
LESMÈMES, JOACHIM-*, entrant sur la fin du couplet qu'il achève avec Us auln-i.
FERDINAND. Dicu ! moH grand frère!
JOACHIM. Il paraît qu'on roucoule ici?
FERDINAND. Oh ! oh ! uous chanlonnion? !
JOACHIM. Ah! ça, monsieur, i! faut donc toujours que je vienne vous relancer dans ce local , quand vous devriez être à la boutique à scr\ir les chalands!
SOPHIE. Mais, monsieur...
JOACHIM. Je ne vous parle pas... c'est à mon frère.
FERDINAND. Ne bougonnc pas, Joachim... je vais l'expliquer...
JO.ACHiM. .Monsieur, il y a temps pour loul... Ce n'*st pas l'heure de venir baguenauder avec mademoiselle!
SOPHIE, liaa H Ferdinand. Vous l'entendez?., mademoiselle !
FERDINAND. Joachlm , nc b'ingotine pas ; j'.illais de.'cendre... J'étais moulé un peu, mai-; j'allais descendre.
JOACHIM. >'es-lu pas houleux d'élre continuellement a le faire câliner par iim...
* Sojihie, Ferdinand.
*■ Sophie, Ferdinand. J«acbi.'ii,
LES I nKHKS DONDAINE.
.••o:*;:i:;. l .!<• (|iioi? a:!ic\i'z 1
ii:u»i\.\.\u. Hc;ilrf (J:iiis la cinnihrcj machériol
M;r;iiE. Ali .' c'est iiiii que Mm.- ifinoyc/, au lieu de me faire k «pec'.er par ce...
JuACiiiM. Ce quoi '.'... aehp^ez!
tERUixwu. heiilie, iiiiiiii, nuire!
juACiiMi. .Non, je veux i|u'elle acliè>e...
soiMiiE '. Me irailer de a sorte... rétléchissez, Ferdiiiind, rélliehissez! . uiais je ne jeui |)lii> élre exposée aux injures de votre niaaiint de frère.
JO\<;iiiM." Klle a dit ;*.. que>l-ce qu'elle a dile .
FLKDiN VMJ. Je n'ai rien entendu.
Air : Je vous remercie.
KNSEMBI.K.
*KUDI.\A\D.
Calme- loi, mon Irére, Ca!n)e ta colère, Va Ion caractère i. K.-t trop oml>rageu\ I Uuelle exlra\at;ance!
\t\ ! sans ma présence Ils p jurr.iienl, je pense, -Se prandre ;iux diexeux.
JOACUIM.
C'est une mégère, Elle m'exaspère Son humeur allière .Me rend furieux !
El son insolence.
Et Ion iiidulgiuce.
Jusqu'à sa présence, Tout m'est odieux!
SOPHIE
Non, dans ma colère,
Je ne puis riie taire,
In tel caractère
Est Irop odieux.
El son insolence,
(^)ui toujours m'ofifense
Me fera, je pense,
Déserter ces lieux! {Elle sorl à droite.)
FERDINAND, JOACHIM
JUACHIM. Ferdinand, nous nous brouillerons!
FEKUi\.v^.\u. Frère, j'ai vendu ce malin cinq om brelles.
jOACHi.vi. Celle femme mellra la discorde entre nous.
FKRUiNAM). Trois cannes... el deux paraverses.
jUACHivi. Ali! je me repends de l'avoir envoyé à Dieppe il ;. a Irois mois!... Tu pars pour un placement de parapluies... c'était l'affaire de trois ou quatre jouis, et lu restes cinq seuiainesij Je médisais : Qu'est-ce qu'il peut faire là-bas?., il pèche <loDC des baleines?., tant Uiieux! ça nous sera uiile dans noire commerce!.. .Mais non! c'est loi au contraire qu'une syrene axait pris dans ses blets !.. el tu as le front d„' la r.imcner a Paris... de la loger auprès de nous, à mon insu! Tu c>pirais couvrir ton intrigue d'un voile ténébreux, mais je l'ai percé, ce voile... et je mettrai un frein a les déportemens!
* Ferdinand, Sopliie, Joachim.
" Sophie, Ferdinand, Joachini,
FKuni\\\n. Mon Dieu! Jnach'.ni, je n'avais jamais aime, l'amour me guellait de|)ui» long temps, et paf!.. il m'a décorbe un liait!
ju.\CHi.>f. Et pal. . imbécile!
FEKKi.NAM». C'esl si bon, l'amour!
JOACHIM. .Monsieur, je connais mieux que vous ce lumultc des sens... .Moi aussi j'ai payé iribiit à la fougue de l'âge... je fus épris d'une cliamarreusf sous le ministère .Martignac, mais celle liaison ne me fit jamais ^auler pjr-dessus les convenances.
FtKDiNAND. Mais Joachim,je ne saule pas!.... est-ce que j'ai l'air d'un sauteur?
JOACHIM. Oui... tuafljches les folles amours!., lu enchâsses la nymphedans le palissandre... lu lui prodigues la soie, les cachemires el les pierres plus ou moins précieuses.
FERUi.\.%..\u. Oh! des turquoises! rien que des turquoises... mes moyens me permelteni les turquoises...
Air : de Sommeiller.
Quand on gagne du numéraire Il faut un peu s'en faire honneur, Et sans être millionnaire.
JOACHIM
Tu parles comme un grand seigneur.
Jamais à payer tes folies .Notre cemmerc'n'sufBra, (>'n'est pas avec des parapluies.
Qu'on peut couvrir ces dépens's-là.
FEKDiNA^D. Tu exagèrcsl lu exagères !
JOACHIM. Je le dis qu'on le gruge, on le ruine... et c'est un calcul!... Cette femme-là te trailecomuie un clou, elle t'enfonce pour te ûxer!
FERUi.XAXD. Juachim, que tu me fais rire... Oh! que lu me fais rire!
jo.ACHiM. Il n'y a qu'un moyen d'en fiuir... c'esl de la quitter, c'esl de la flanquer à la porte.
FERDINAND. La quitter!., il y en aurait peut-être un autre!
JOACHIM. Le quel?
FERDINAND. Tu ne ic fâchcras pas?
JOACHIM. Non !
FERDINAND. Bien &ÙT ] bien sûr?
JOACHIM. Quand je te dis non, c'est non !
FERDINAND. Eh bien! ce serait... ce serait de l'épouser.
JOACHIM. Épouser cette fille!..
FERDINAND. Dam ! la morale !
JOACHIM. Comment ! petit niais, elle a su l'amener là? Elle est encore plus dangereuse que je ne croyais.
FERDINAND, à pari. I! n'y mord pas !
JQACHIM. Une aventurière qui n'a pas le sou!... ah ! si elle avait le sou, mais elle ne l'a pas! Ferdinand, il faut la planter là sur-le-champ, et je me charf;e d'opérer celle division !
FERDINAND. Toi?.. par quel procédé?
JOACHIM. Ça me regarde, mais le cas est urgent ! je suis sur le point de me marier, el avec elle nous ne pont rions plus vivre ensemble.
FERDINAND. Tu CroiS ?
JOACHIM. Impossible!... un pareil scandale.. sous les yeux de mon épouse!... une provinciale!... la nièce de mon ami Fumouze de Dieppe!
FERDINAND. Ah ! de Dieppe ?
JOACHi.M. La jeune lille a quinze cents livres de
SCENE V
r<>ntr..\ la bonne heure, voilà un parlil..f/nll'.iirea(^t(? négociée par un de nos correspondan?, et j'allcnds des nouvelles I
FKnDi.\Aî\i». Nous aurions cependant fail deux jolis petits fnénages .. deux jolis couples!
JOACiiiM. Vas-tu encore me parler de c.eltp crc'-ature... une femme qui te dépouille, une coquette (pii le trompe.
FEUDiN.WD. So[)hie me tromper !... pauvre ange!
joAcniiM. Elle te trompe, j'en suis sur!
FERDiNAîND. Sûr ! par exemple I... F.st-cc que lu saurais ?
JOACHiM. Hé! hé!... peut-être bien !
FERDINAND. Frère, ne me dis pascal... tu me ferais luire le sang !
jOACHiM. C'est bon ! descends au maf.'asin et laissemoi lui parler!
FERDiiVAND. A Sophic.^ Qu'cst-ce que tu vas lui dire?
JOACHiM. Je n'ai pas de compte à te rendre.
FEHDINAND. Mén.ige-la, Joachim, ménage la !
jOAcniM. Allons, à la boutique !... Faut-il que je t'y conduise par l'oreille.
FERDINAND. J'y vais, frère, j'y vais !... Oh ! Dieu ! oh! Dieu! {Il sort.)
SCÈNE Y
JOACHIM, puis NICOMÈDE.
JOACHIM, seul. C'est décidé! il faut que je l'arrache aui artifices de cette fille d'Eve !... Je lui ai ditfiu'eile le trompait... je n'en sais rien ! mais il y a toujours viugl-cinq à parier contre un ! et si j'avais )e moindre indice à cet égard...
NicoMÈOE, enlranl mvemenl, un m (ni choir d'une main, une boise à violon de l'avlre. Madame, voilà votre .. [yJ pnri., Tiens, c'est un homme!
JOACHIM. [Monsieur, que demandez-vous, s'il vous pi ait'.'
NICOMÈDE. Moi, monsieur, ne faites pas attention.. {Â parl.)ie ne la vois pas ! [Il enlrc dans la chambre à droite.)
JOACHIM. Il tue semble, monsieur, que lorsqu'on entre chez quelqu'un...
NICOMÈDE, distrait. Oui, monsieur... {.4 part.) J'aurais bien cru que c'était ici !
JOACHIM. Ah ! ça, monsieur !...
NICOMÈDE. Plail-il, monsieur?
JOACHIM. J'ai l'agrément de vous répéter pour la Iroisième fois...
NI» oMÈDi;, reniranl dans In rhnmbre à gauche. V> n'y a pas de mal... Je me serai trompé de porte.
JOACHIM. Vous cherchez quelqu'un ?
MCOMÈDK. Ou j'aurai moulé trop hntit! '
JOACHIM. Je puis peut-être vous indiquer...
NicoMÈDi:. lue jeune daine, au second, au-dessus de l'enire-siil ?
jo.vcHiM. Au second? C'est ici !... il n'y a qu'un appartement parétagf»!
NICOMÈDE. Ah! c'est ici?... et la jeune dame?
JOACHIM. Vous avez à lui parler ?
NICOMÈDE. C'est-à-dire. ..je lui rapporte son mouchoir.
* Nicomède, Joachim.
JOACiMM. Son mouchoir?
MCOMEOE. Toula l'heure, j'arpentais le trottoir, avrc mon violon, quand ce batisie est tombé .-ur ma bolle... je le ramasse, je relevé le nez !... c'était elle !
JOACHIM. FJle ! .qui elle?
NICOMÈDE, à part. J'ai eu tort dédire ça!.. {Haut.) c'était elle qui avait laissé tomber ce monch':ir!
JOACHIM. Il doit ap[)arlenirà Mlle Sophie!
MCOMÈDi;. Sophie!., je crovaisqu'cle se nommait Elisa!
JOACHIM. Vous la connaissez donc ?
NICOMÈDE, à paît. J'ai eu tort de dire ça!.. {H<iul.) Je la connais sans la connaître, pour l'avoir vue un peu à Dieppe.
JOACHIM. Ah ! t'est à Dieppe ? {./parL)C.^ devient palpitant!
NICOMÈDE. J'y suis allé l'été dernier donnT des concerts avec mon violon... Mlle Elisa y tenait le piano !.. car c'est bien FJisa qu'elle se nomme!
JOACHIM. C'esl po-siblcl. ' //)rtr^) Ces fmmeslà changent de noms comme de camisoles !
NICOMÈDE. Après la saison des bains, je suis revenu à Paris, avec mon violon, et je n'espérais pas la revoir de sitôt, lorsque ce tissu délicat...
JOACHIM. Est tombé sur vos bo'le-;!.. c'fst une preuve de souvenir!., un jeune homme à qui on jette un mouchoir...
NICOMÈDE. Vous croycz qu'elle me l'a jeté?
JOACHIM. Et ça ne vous chagrine pas, car vous l'aimez, c'est clair.
NICOMÈDE Je ne sais pas si je dois vous dire ça.
JOACHIM. Dites, n'ayez pas peur '■ ■ { 4 part.) Exploitons celle ilécouverle ! [Haut.) Au conlraire, ça m'amuse, ça me cause une joie extrême !
MCOMÈDE. A vous ?
JOACHIM. Ça vousétonne ?
NICOMÈDE. Un peu ! parce ([n'en la voyant dans cette maison et vous dans son apparlemeiil, il m'était venu l'idée... vous n'éles i as son mari ?
JOACHIM. Non, Dieu merci !..
NICOMÈDE. Ali ! j'en bénis le ciel el la Icrre !
JOACHIM. Ne bénissez personne I
NICOMÈDE. Pourquoi ?
JOACHIM. Je vais vous porter un coup 1
NICOMÈDE
Air : On dit que je s»/.s sans mnlff. Monsieur, expliquez-vous de grâce,
JOACHIM
Devinez I
MCOMÈDE.
Tout mou sar.u se glace.
Sans doute un autre esl son é(ioux ?
Vous ne dites rien !
JOACHIM
Entre nous, I! et vrai ()u*un lien reii;:age, Mais voyez-vous ce mariage S est fait à l'arrondissement Dont le maire est toujours absent !
MCOMÈDE. Au 13"" !.. oh I ça n'e.-( pas vrii I. Dites-moi que ça n'est pas vrai !
JOACHIM. liiin jeune homme !
McoMÈDi; Elle... une jeune personne si blanche !.. voilà donc pourquoi elle se fail appeler So-
phU'... ri le monsieur ?.. son Anglais ?.. l'aime-lel'.e ?
JOAciiiM. Son Anglais ?
MCOMÈni:. C'esl pciil-èire un Russe !
JOAC'.Î'.M. ^i Inii ni l'auMC?
MC.iiMîCtiE. Est il bel liDminc?
JOACHiM. si j't'iais fal, je rcpondials oui!..
MCDiiKiiE. Commenl ?
.ji> ActiiM. Vous ne devinez pas?
.sicuMi:Dii:. (^esl vuu'.
J|)\^■.^|J^I. Vous l'avez dit.
\i;:o .iKDii. Vous êtes donc bien riche?
JOACHni. Ma foi, mon cher, je n'y niels pas d'aniour-proine... j'ai fail pleu\oir l'or, c'est mon or (jiii a plu !
M('.OMi;DE. .AiTreux calembour ! tenez, monsieur, c'est malgré moi, mais j'ai en\i" de vous frapper! il me serait doux devons casser les reins!
jOACum. Bien jeune virtuose!., ce mouvemenl diaiei.'re.ix ne me déidùl pas !.. je vois que vous l'aim z toujours !
MCOMÈut:. Je la liélesle! je la mets au-dessous de zéo !
jOACiiiM. Vous l'adorez , c'est évident !... cl nous pouvons nous arranj:er, car moi je ne l'aime plus.
ivif:oMKDt;. J»^ n'en crois rien !
JOACUIM. Plus du tout!.. !•' temps, l'iiiconslance naturelle... c'est au poiulquesi quelqu'un lui Taisait la cour, je lui volerais dos remercimeiis !
MCOMÉDE. Vous en avez a.ssfz ?
JOACHiM. .Ainsi, nevousgoncz pas, enlevez -la moi, vous me rendrez service... elle en vauî, parbleu! la peine.
mcomkd::. C'est vrai, qu'elle e:i vaut, parbleu! la peine.
jOAC!!iM. Vousaccepiez?
Nico.vîÈDt:. Oh! non !..maisj'ai besoin de lui dire t\<;> horreurs!.. Perni liez-moi seulement de lui dire des iiorreurs !
jOACHiM. Av-cordé!.. elle esl dans sa chambre !... je vous cède la place.
ENSKMBI.E.
AîU : Assez dormir, ma belle.
MCOMIÎDE.
Ce \\cu\ Fanblas m'élotine, Gninienl il l'abandonne, L'ii minois si piqii.int, Sinstuliérc aventure, Lui même il me c )njure, D'être son remplaçan!.
jo vciini.
Oui, je vo:;s l'abaniionne.
Elle est vraiment mignonne, Son air est aj;açant.
Singulière aventure, C'esl moi qui vous conjure, D'èlrc mon remplaçani.
NICOMÈDE
Mon cœur la répudie, >on, ce n'est pas Sophii*, (le n'esl pas r.lisa 1 Ce n'esl ([u'one lillelle.
Kl du nom de lorctlc L'amour la baptisa.
{Joachim sorl.)
LES FRERES DONDAIXE.
SCÈ V.
MCOMÈDE, puisÉLlSA, en femme.
MCOMÈDE. Ah ! je suis dans un étal qui ferait de Il peine à mes ennemis... si j'en avals... Élisa !.. elle a quelqu'un... j'ai lorl de la revoir!., il vaut mieux m'en aller, avec mon violon !.. {J'hausse sor~ lie.) Après ça, ce serait peul-èlre mallionncte de ne pas lui rendre sou mouchoir!., oui!., je veux au moins qu'elle sache que je suis venu... faisons-lui enleiidrc celte mélodie qu'elle aimait tant !.. [Il suri son violon.) Ce sera mes adieux !.. d'élernels adieux!.. // joue quelques mesures de l'air-. Un jour maire curbeau.)
ÉLISA, cJif; an(. C'est vous, M. Mcomède ?.. vous éles seul ?
iMicosiÉDE. Madame, voilà votre mouchoir, adieu !
Éi.i.SA. Comment!., c'est tout ce que vous avez à me dire ?..
MCoMscDE. Tout!., car si j'entamais ce chapitre!.. .Madame, voilà voire mouchoir, adieu ! [Il lui rend son mouchoir.)
ÉLISA. ivi. Mcomède?
MCOMÈDE. Ne me retenez pas?
ELLS.v. Voilà comme vous éles heureux de me revoir?
MCOMÈDE. J'en suis désolé!., j'en pleure !.. voyez! j'ai des perles sur le? joues ! [Il lui r, prend le mouchoir el s'essuie les yeux.)
ÈLis.x. C'est aimable!
MCOMÈDE. Ah ! pourquoi êtes vous venue à Paris ?
ÉLISA. Esl-c là ce qui vous tourmente ?
MCOMÈDE. Qu'esl-cc que vous y faites?., quel sort vous préparez-vous?
ÉLISA. Oh! soyez tranquille ! je ne suis pas embarrassée, j'ai des re.-sources !
MCOMÈDE. Vous appelez ça des ressources!
ÊLiSA. On en a toujours avec du talent !... et depuis que je vous ai vu, j'ai fait des progrès.
MCOMÈDE. Oh! oui!... d'cfl'rayans !... et vous comptez l;!-dessus, Sophie?
ÉLISA. Sophie?
MCiMÈuE. Elisa, soit! vous comptez là-dessus, infortunée ?... C'est donc It une existence !... c'est donc la un exemple à laisser à vos cnfans... quand vous en aurez !...
ÉLISA. Mon Dieu 1 vous éles bien sévère pour un coop de léte !
NicoMÈDE. Un coup de léle!... Mais, femme imprudenle, il peut vous planlei la d'un jour à l'autre !..
ÉLISA. Me planter la ?
MCOMÈDE. C'esl son projet! . il veut vousquiller?
ÉLISA. Oui ça ?
MCOMÈDE. Lui!... Il élail là tout à l'heure, et j'ai tout appris de sa vilaine bouche!
ÉLISA. Quelqu'un (jue je connais ?
MCOMEDE. L'autre!... le vieux !... Et c'est pour de l'or que vous avez consenti ?... Ah ! celle liée me révolutionne... je sens mes arlèresqui font toc, loc! Tenez, c'est honteux à dire ; mais j'ai en\ie de vous frapper !
ÉLISA. Ah! ça, Nicomède, parlez-vous sérieusement ?.. dois-je rire ou me fâcher ?
SCENE VIL
NicoMÈDE. Madame, voilà votre mouchoir, adieu ! ÉLISA, lui burranl le passaqe. Non, monsieur, vous resterez I... Il faut m'expliquer toutes les sottises que vous me débitez depuis un quart d'heure! MCOMEDE.Vous voulcz que jo remue celte fange? ELISA. Scricz-vous jaloux, par hasard ;•*... Peutèlrc ave?-vous appris que je devais me marier?.,.
NICOMÈDE. Vous marier?... Oui, je sais à quel arrondissement.
ELISA. Ah! rassurez-vous!... c'est précisément à cause de ce mariage que je me suis échappée de chez mon oncle.
ivicoMEUE. Vous auriez mieux fait d'y rester! ÉLISA. Et si je n'avais quitté Dieppe que pour me rapprocher d'une personne dont l'absence me désolait!
JNicoMEDE. Vous regrettiez quelqu'un ?
ÉLISA. Mais oui, ingrat que vous êtes ! MCOMÈDE. C'était moi ?..= Est-ce possible.^ ÉLISA. Et j'avais tort !... car je vois bien que vous m'avez oubliée !
NICOMÈDE. Vous oublier!... moi qui depuis six semaines n'ai pas fait un bécarre sans penser à vous!...
Air : J'en quelle un pclil.
Oui, celte pensée indiscrète, Jour cl nuit troublait mon repos.
C'est en vain qu'au café Vachette J'allais parfois jouer aux dominos; J'espérais par ce jeu si sage Me délivrer d'un souv'nir plein d'appas. Mais dans le double blanc, hélas!
Je voyais encor votre image.
Mes yeux retrouvaient votre image.
ÉLISA. Bien vraiP... vous m'aimez toujours?
NICOMÈDE. Mais, l'autre!... il n'était pas nécessaire de prendre l'autre!
ÉLISA. Quel autre?... car vous êtes impatientant!
NICOMÈDE. Au fait, je vaux mieuxque lui !... j'ai moins d'or, mais je lui'd.imele pion sur bien des petites choses... et si vous me préférez... ma foi, tant pis, mon violon, ma personne, ma petite chambre... je dépose tout à vos pieds!
.SLiSA. A laboiMie heure, voilà de bonnes paroles, et je ne vous refuse pas... Dans trois mois je serai majeure... et alors...
NICOMÈDE. Nous fcrons de la musique, et nous fumerons des cigares !
ÉLISA. Nous nous marierons !
NICOMÈDE. Quelle ficélie!
ÉLISA. Vous dites?
NICOMÈDE. Va, tu seras heureuse!... c'est moi qui (Vrai ton café le matin'
ÉLISA. Je ne vnns entends plus!
NICOMÈDE, à pail.U avait raison le vieux, elle en vaul parbh u la peine !
ÉLISA. .Mais décidément vous êtes foti 1
NICOMÈDE. De toi, oui, de toi, ma Sophie !
ÉDSA. Encore Sophie!...
NICOMÈDE. Uah! jette le masque... jette le masque!... il nous gène tous les deux !
.\ir : JJe li reine des fous.
ENSEMBLE
MCnViÈDE.
Adiirous-nou.x [liii) rUis heuriui amans qu'époux {bis),
Adorons-nous {bis) Et filons les jours les plus doux.
ÉLISA
Retirez-vous {his) Je n'aimetai qu'un époux [bis).
Retirez-vous [bis].
Vous n'exciterez que mon courroux.
NICOMÈDE
Pourquoi parler mariasse, Lorsque nous avons l'amour, Ce Dieu gourmand et volage Dotil le temple est chez Vélour." Aimes-lu mieux la cam(iagne?
Tous deux courons de ce pas Eaire mousfier le Champagne Au doux abri des lilas.
IlEPRISE.
Adorons-nous, etc.
r.etircz-vous, etc.
{Elle sort par la gauche.)
SCÈNE YII
NICOMÈDE, puis FERDINAND.
NICOMÈDE, seul. Elle n'a pas jeté le masque... mais je m'en ris... il faut que je triomphe!. ..me voilà vicieux! et je tiens à l'être complètement !
FERDINAND, culranl. Oh ! oh ! un homme ici !
NICOMÈDE. Quelqu'un!
FERDINAND. Eh! mais , celte figure....
NICOMÈDE. Tiens, n'est-ce pas vous, monsieur, à qui j'ai gagné hier au soir?...
FERDINAND. Une dfmi-tasse au café Vachette !
NICOMÈDE. En cent cinquante aux dominos!
FERDINAND. J'étais abonné au double six.
NICOMÈDE. Et moi au double blanc.
FERDINAND. Je ne me serais jamais attendu à vous rencontrer...
NICOMÈDE. Ni moi!... Vous connaissez quelqu'un dans ce logis?
FERDINAND. Et VOUS ?
NICOMÈDE. Oh ! moi !.. c'est toute une histoire !.. Une rencontre avec une jeune dame...
FERDINAND. Une jeune dame ?..
NICOMÈDE. Ça vous intéresserait fort peu et j'ai bien l'honneur... [Il va pour sortir.}
FERDINAND. Au Contraire !.. permettez... Une jeune dame? J'adore ces petites chroniques-là... cl s'il n'y a pas d'indiscrétion !..
NICOMÈDE. Aucune .litres la demi- tasse que vous m'a>ez payée!.. Je passais tout à l'heure dans la rue !.. Elle était à sa fenêtre ! Son mouchoir tombe à mes pieds... Je le rapporte, comme un véritable terre-neuve pourrait le faire... et je trouve ici... devinez qui ?..
FERDINAND. Sou portcur d'cau ?
NICOMÈDE. Non, son monsieur !
FERDINAND. Quel monsicur ?
NICOMÈDE. Celui qui la subventionne !
FERDINAND. Ici daus ce salon ?
NICOMÈDE. Ici même, un petit maigre !.. qui se mit à m'interrog!^r... Il faut vous d re que je l'avais connue à Dieppe !
FKuriNvND. I c petit maigre ?
NICOMÈDE. Non !.. Soph'c ! la jeune dame !
LES IRKHES DONDAINE.
FiiRiUNA.ND. Saillie ;*
MC(nM:r)K. Ou Kiisi, pou m'impuilf !
Fi;ui)i.\.\.\D. Ksl-ce Klisa ou S i;)l;if :' MCOMÈDii. S )pliie à l'iiris ! Klisa a Dieppe I..U110 rouerie, vous comprenez ?
i'KiU)i\AND, à pari. J'ai froid dans le dos ! Mco.MÈDE. C'est drôle, n'esl-ce pas ■' Vous allez voii! Le vieux me drelare ([lie celle femme lui de- %ieiil lourde, (ju'il en a par-de.-sus la lèle cl qu'il aul')risc la CMniiurcnce avec Ions ses Uéveloppeniens. FKî'.Di.NAM), ri fjiirl. Quel esl ce vieux reptile ? MCO'\;i:DK. Ali ! monMiur, moi qui croyais qu'lilia éîail un vase d'innoccnee.
f:::iu!\a.\d. C'est (ionc Klisa ?
MCOMÈDK. Ou Sophie !.. puisque c'est la même!.. .l'eiai.s furieux d'abord !.. Mais quand j'ai été seul avec 0'. !;•...
FKKDi.\'A.\D. Ah ! vous êtes resté fciil... .MCii'.jÈDK. r.)rl loUp-lcMips !.. El alors vous concevez !.. La gla.c s'est fondue !.. J ai faibli !..Et ma loi...
Fi;ui)i\A.\D. Achevez !..
M (»h:di;. Que voulez-vous? Quoique i^a réputation ait perdu son veloulc, elle est toujours si jolie ! Air : /'ille du txiiscr au porleur.
(^'csl encore un fort bel ouvrage, One de sa main la nature illustra.
Livre charmant auquel inanque une paj^e, Quii'îias ! jamais (m ne remplacera,
IMais il f.iul passer sur cela !
Oui, les regrets qu'on en éprouve i\e sont pas des illusions, (>ar celte pa^e ne se trouve Que dans très peu d'éditions.
F:;r.DS.\AND, à part,. J'ai envie de l'assassiner !
McoMÉni;. Ce sera encore un caprice forl agréabe :
iKuniNAND. Un caprice!., et vous pensez qu'on ^ 01; (IV ira!'..
AîCOMiîDE. Puisqu'il y consent!., puisiju'il m'en fait iio:ia ion entre vifs!
F r:îi\and. Il en a meiiU ! c'est un imposlenrl.. cette femme est honnête, monsieur!., celte Sophie est douée de mille choses très bonnes... et celui qui s'csl \ant.>... Ah! je voudrais le voir, je voudrais le tenir là, pour lui laiieer a la face de> épillièle.sgros- ^icres !..
aiicu.>;èdë. Parbleu! lance/. !.. le vuici.
SCÈNE Y m
lA.S MÈMi;s, .lOACHIM.
FKnoi.xAXD, f'i p'iil. Min !,'rand fièrc!
•rOAOHiM. Ah! ah! lu es encore là, l'erdinand :'.. t .nt iiiii'ti\ cette fois I
MCOMÉUE, à piul. Il> se tuloient!
JOAcuni. Lh bien! Paoanini, où en èles-Aous:' Vous pouvez parler devaiil lui, c'est mon frère !
MCOMÉnr. Ah! monsieur c<t votre... c'est donc çi qn'il lie \oulnil pas croire !..
JO vr.iJtM. A ([uoi:'
MCOiMhu;:. M vous qnaliliiit d imposteur!
FKP.Di.WM). Dan;! .1 laeli m !.. j'ignorais !.. melsliii à ma p'ace !..
JOACHiM. Oui, c'est par amitié pour moi !.. mais enfin, où en sont les choses •'.. ^,a maiclie-t-il !'
M<:(»MKi)i;. ,1e n'ai pas a me plaindre !.. Kllem'aime !.. c'est pour se rapprocher de n>oi qu'elle a quille Dieppe!.. Je suis fâché de vous dire ça !
JOAcniM. Allez donc toujours!.. Tu entends, Ferdinand 1'
FEitDiivAND, à part. Kl j'ai le tlcgme d'écouter ça !
.loACnni. Et le résultai!'., quel a été le résultat?
MCOMKDE. Pas très brillant !.. j'ai idée qu'elle est retenue par son altachement...
.lUA<:iii>i. Pour qui •'
McoMÈDE. Pour vos écns !.. je suis fâché de vous (Jire ça !
JO\ciiiM. .\u contraire !.. Vous m'ouvrez les yeux!., n'est-ce jias l'erdinand!'
FKUDiMAM), à ]<nrl. Ab! si j'étais impétueux.
^!COMÈI)E. Mais je la déciderai à me suivre! J'ai pour moi l'amour! j'ai pour ni'i Cupidon!
FicnDiNAM). Elle ne vous suivra pas!., vous vous liai lez !.. Elle ne vous suivra pas !
\:r,o-\!ÈDE. Ce serait déjà fait si je consentais à l'épouser.
F!:»DiNAi\D. L'é|)ouso: !
MCOMÈDE. Elle a louché cette corde.
.lOACHiM. Tu l'entends, FerdinanI .'
FKiUJiNAND, « pari. C'est ,i de\ciiii enragé!
.[OACHIM. Jeune homme, soyez vit! soyez pressaiit!.. Enlevez-moi ça à la baionnelle!
.McoMisnE. On oinploierala baioiinetle.
fî:iu)I.\and, à pari. Scélérat de fière!
JOAC3IIM. Il faudrait soigner votre toilette 1... ça ne pent pas nuire!
MCOMÈDE. Si je me faisais friser!'
joAcuiM. C'est ça ! faites-vous friser... et revenez bien \ile * !
iMCOMÈDE. J'y vole !... Ainsi ça vous va toujours?
JOACHiM. Plus que jamais !
MCOMÈDE. .N'allez pas en choisir un autre!
.lOACîiiM. Mais allez donc!
Air :
ENSEMBLE
Tâchez de lui plaire, ('est mon seul désir !
.Soyez téméraire Pour mieux réussir !
Fi:«DI.\A.\!».
D'amonr, de cnlérc,
.le me sens Irémir ! ,
Par mon propre frère
J'- me vois trahir.
MCOMEUi;.
.t'en fais nwm alTairo
Aiil.ui! iin'ifii pl;ii«ir!
.!■■ suis ^ùr (le plaiie
El de réu^.sir. // sort ]
SCENE XE
.TOAcniM. Insensé! tu m'inveclives parce qiip je te démasque une inlrigiinle, parce que je cherche à puriQer ton existence!
FERDINAND. Mais tu l'empoisonnes mon existence !... car, vois-lu, si elle est coupable!... Mai«, non !... Sophie est intacte I... j'en lèverais la rnain !..
JOACIIIM. Ferdinand, lu es inférieur au melon!
FERDINAND. Du rcslc, jc vais l'inlerrogcr!
JOACHIM. En ma présence, j'y consens!
FERDINAND. Non!... seul à seul !... je t'en prie, seul à seul !
JOACUIM. Pour que lu le laisses prendre au miel de ses paroles... non, non !.. devant moi '.. je le veux !
FERDINAND, Tiens, lu PS un despote !.. on parle du czar!.. mais lu rends des points à ce INloscovile !
JOACHIM. Ne raisonne pas!.. La voici.
SCÈNE X
LE.S MÊMES, SOPHIF,.
SOPHIE. Ah !.. encore là tous les deux ?
.lOACHiM *. Appro^'hcz, mademoiselle!
FERDINAND. Vencz, madame !
SOPHIE. Madame!., quel ton solennel!
FERDINAND. Sopliie. la chose est grave!., vous avez reçu ce malin la visite d'un quidam ?
SOPHIE. Un quidam?
■lOACHiM. Un jeune homme! ne le niez pas, c'est notoire !
SOPHIE, à part. Ils ont vu entrer Elisa !
.lOACHiM. Elle se trou bU' !
FERDINAND. Vous ne répoudcz pas?
SOPHIE. Puisque vous le savez, je ne dis pas non.
FERDINAND. Vous couversàtes longuement avec lui?
.SOPHJE. Ah! ah ! vous êtes jaloux!
FERDINAND. Il VOUS a couté des mots d'amour.
SOPHIE. Oh ! pour ça !..
J(»ACHIM. Inutile de feindre!., il nous en a fait l'aveu !
SOPHIE. Vous Pavez donc vu?
FERDINAND. Oui, madame, et j'ai appris des choses hideuses.
SOPHIE, à pari. L'imprudente! elle se sera mo- (juée d'eux!
FERDINAND. C'est donc vrai, Sophie... ou plutôt perfide Elisa...
SOPHIE. Elisa!
FERDiN\ND. C'est donc vrai qu'il vous aime et que vous chérissez ce ménéirier!
SOPHIE. Maisoui, je ne c;ulie pas monamitic pour ce jeune homme!
.m VCHIM. Allons, elle est franche !
FEUDiN.vND, pleuranl. Ah! Sophie! hi! hi! hi!
.lOACHiM. Tu pleures, enfant ?
FEKDINAND. Joachim, dis-lui des injures, tu me feras plaisir!
SOPHIE, riant. .\h ! ah ! ah ! que vous êtes bétes tous les dejix !
.lOACiiiM. Mademoiselle !
SOPHIE. Allez, j(> devrais vous laisser vos sonpçoi:s!. . El si je m'abais>c n me juslifi^r, ce n'est
* Sophie, Ferdinand, Joachim.
pas pourmouH •:!, dont je me soucie fort pou, mais pour vous, Fciili;: 111(1, que je ne veux pas affliger! JOACHIM, fi !!(iri. Elle prélude a une histoire.
FKRDINAND. F,h bicu ! Soiilllc?
SOPHIK. Eh biî^n ! ce beau jeune homme qui vous cause lanl d'ombrage, c'est une femme I FERDINAND, [ne femme!
JOACHIM. Comme c'est ingénieux!
SOPHIE, à />r/;7. N'allous pas la compromettre!.. [Haut.) Une de mes amies qui voyage, et qui, pour échapper aux d( -agrémens des voitures publiques... JOACHIM. Quelle invention ! vous n'aurez pas de brevet pour celle-là.
SOPHIE. El'e a voulu s'amuser à vos dépens, cl je vois qu'elle a réussi. {Riant.) Ah ! :ih ! ah !
FERDINAND, liant. Ah! ah! ah! Etions-nous bétes tous les deux ! Pas loi, mon frère, pa« toi ! JOACHIM. Et tu es dupe de cette fution banale ? SOPHIE. Vous ne me croyez pas?
JOACHIM. Allons donc!
SOPHIE. Mais quand je vous jure... JOACHIM. Vous ineutcz!
SOPHIE. Vous êtes un insolent !
FERDINAND. Eu'ore une querelle?
ENSEMBLE
Air: J'cinulfe de rage.
Ouoi, toujours en guerre, Toujours en colère ?
Singulier plaisir
De se hair!
Moi, ça me fait maigrir!
JOACHIM
Langue de vipère.
Elle m'exaspère I J'aurai du plaisir
A la punir ; Je ne puis la souffrir!
SOPHIE
Langue de vipère !
II me désespère ; Il met son plaisir A me flétrir, Je dois l'en punir !
SCÈNE XL
Les MÊMES, UN COMMIS.
LE COMMIS. Monsieur, voici une lettre que le garçon de l'hôtel de Danemark vient d'apporter |)Our vous ! C'est très pressé.
JOACHIM. C'est bien. [Le commis snrt.") De qui ça peul-il être ? Il décachette et regarde la signaiinf.) De notre ami Fumouze. de Dieppe !
SOPHii;. T pnri. L'oncle d'Elisa.
.lOACUiM. Il vient d'arriver à Paris par le chemin do ler !
SOPHIE, àp(nl. A Paris !
JOACHIM, qui n lu. Ah ! grand Dieu !
FERDINAND. Quoi ?
JOACHIM. Laissez-nous, mademoiselle, j'ai à conférer secrolemeul avec mon cadet.
SOPHIE, à /J(^f.'. Allons provenir Elisa de l'arrivée de sni< o.Mcie.
jOACHOi. Mais allez donc, sacrebleu !
SOPHIE On V va. brutal! [/iHr sort à droite.)
r.urr.isE de L'ensemdle.
J.;i: ;;:'C dc viporo, etc.
JOACHIM, FERDINAND
FERDINAND. Frère, tu parais bien émouvé ?
JOACHIM. Je le suis... •■elle lellre de Fnmouzc...
FERDINAND. Il cst à Parls, et il l'écrit?.. C'est drôle:
JOACHIM. Une attaque de punlle provoquée par le voyage le lient cloué à l'hiMcI.
FERDINAND. Ah ! Cl sa lettre ;'
JOACHIM. C'csl une tuile! un amas de tuiles 1 D'abord, on ne nous a pas trompés... ce jeune homme est une Tcmme !
FERDINAND, J'en étais sûr! Sophie est intacte!
JOACHIM. Et sais-tu quel est ce jeune homme ?
FERDINAND. C'csl une fcuime , lu viens de le dire!
JOACHIM. Mais cette femme?
FERDINAND. Eh bien !
JOACHIM. C'est sa nièce.
FERDINAND. De qui ?
JOACHIM. De Fumouze. Elle s'est évadée de chez son oncle sous une enveloppe masculine.
FERDINAND. Ah ! bah !
JOACHIM. C'est ma future.
Fi'RDiNAND. Ce jeune homme?
JOACHIM. Dieu! que tu es stupide !
FERDINAND. C'cst doi:c dcpuis peu ?
JOACHIM. Tu l'as toujours été.
FEHDiNAND. Jc dis... c'est douc depuis peu qu'elle s'est évadée?
JOACHIM. Apparemment, Fumouze me mande qu'après le départ de sa nièce il a saisi une correspondance entre elle et une certaine Sophie Maugiron.
FERDINAND. SophiC !
JOACHIM. Ta princesse... elle a trempé dans cette escapade ! Elle a recueilli la fugitive!
FEKDiNAND. Voilà l'arTaire ! voilà l'affaire!
JOACHIM. C'est ce qui a décidé Fumouze à se mcllre en roule. Mai« pourquoi est-elle venue à Paris ?
FERDINAND. Sophie ?
JOACHIM. Non, l'autre. Pourquoi se réfugier ici, dans celle maison ?
FERDINAND. Ah ! oui, pourquoi ?
JOACHIM. Ce ne jieul être que pour me voir.
FERDINAND. Ah I OUi.
JOACHIM- Avant de m'épouscr, elle aura voulu éplucher irion car.ictère. C'est romanesque, mais je ne méprise pas ce tour d'esprit !
FERDINAND. Ni tiloi, iii uioi !
JOACHIM. Je cours a l'iiistunl à l'hôtel de Danemark... j'embrasse Fumouze, et je le rassure touchant sa nièce. Ah ! iih ! ah 1 je ris quand je pense que c<^ jeune hutiimc ..
FERDINAND. Hi ! hi ! lii ! .. el moi qui ai jouéUier avec lui au\ dominos !
JOACHIM. Elle JDiie aux dominos.
KFiiDiNAND. VA du violou , a Ce qu'il | aiait !
JOACHIM. Ei cdoilclrc bien ;iima')lc en suciélé!
FERDINAND. Chul ! la voilà !
SCÈNE XIII
LES MÊMES, NICOMF.DE, puis SOPHIE cachée '.
ivicoMÈDE, chargé de carions. C'est moi, je me suis fait friser !
JOACHIM. Comme vous êtes chargée! donnezdonc ! Il lui prend des carions qu'il dépose sur une ch'iise )
FERDINAND, dr l aulre côlé. Que Je vous débarrasse. Il tnel les effets sur une lable à gauche.) C'est une forte femme.
MCOMÈDE. Vous êtes surpris de me voir cartonné sur toutes les coutures ?
JOACHIM. .Mais non, cet atirail vous convient. [Tirant un honnel de femme d'un carton.) Ceci est positif!
FERDINAND, examinant les cartons. Ceci corrobore !
NicoMÈDE. J'ai trouvé tout cela chez le portier !.. On m'a dit que c'était pour Elisa el je me suis empressé...
JOACHIM, lui frappant sur le hras. Espiègle!
FERDINAND, de l'uulre côlé. Petit démon!
NICOMÈDE, étonné. Tiens, c'i'idée!
JOACHIM. Vous voulez donc encore nous faire poser?
FERDINAND. Vous ne m'avcz donc p.ns assez taquiné ?
NICOMÈDE. Moi?
FERDINAND. iMécharitc!
NICOMÈDE. Vous dites?
JOACHIM, à /?«;•'. Elle me plairait celte femme-là!
NICOMÈDE, à part. Qu'est-ce qu'ils ont ? Qu'est-ce qu'ils ont?
JOACHIM, riant. Nous avons été bien ridicules, n'esl-ce pas? ah ! ah ! ah!
FERDINAND, de même. Vous avez dû joliment rire en vous-même, hi ! hi! hi !
NICOMÈDE. Il y a des singes plus laids qu'çî !
JOACHIM, rianl. Ah ! ah ! ah !
FERUI^AND, riatil. Ah ! ah ! ah!
NK^OMÈDE, riant aussi. Ah ! ah! ah! ils m'amusent !
SOPHIE, cnlr'ouvraiit. Ils sont là, écoulons.
JO.ACHiM. Nous serions encore dans l'erreur sans une lellre de votre oncle !
NICOMÈDE. Mon oncle!
jo.ACHiM. Il a dû souvent vous parler de moi?
NicciMÈDE. Muu oncle vous connaît?
JOACHIM. C'i s' moi qui suis .loachim Dondaine!
NicoMÈDîi, clicrchani. Dondaine!
FERDINAND. Et md, Ferdinand également Dondaim', c'est mon aine !
NICOMÈDE. Au fait, Dondaine !.. . Je connais ça !... I.urirn dondaine... Jc connais ça!
JOACHIM. Je ne vous en veux pas de voire petite fugue ; au conliaire!...
.Nic(»MÈDE. Vous connaissez ma petite fugue en mi bémol ?
jo >ci[iM. J'en a;'précie le motif...
NICOMÈDE. Le motif est dé;icieux ! Musard m'en a fait compliment !
'Ferdinand, Niconiède, Joachim, Sophie.
SCENE XV
jOACHiM. Mais votre oncle vous a suivi!
NICOMÉDE. Où ça ?
FEKDiNAND. Il csl à P.iris!
NICOMÈUK. Avec sa femme?
JOACHiM. Mais il est veuf!
MCOMÎîOE. Ma (anle est morte. Ah ! grand Dieu !
Fi:iiDi:\A.\D. Vous ne le saviez pas?
JOACiiiM. En tout cas, vous connaissez nos projets d'union, et il ne me reste plus qu'à obtenir voire agrément.
MCOMÈDE. Mon agrément? Vous m'en procurez peu, savcz-vous ?
JOACiiiM. .l'espère que vous n'avez pas cru a la folle histoire que je vous ai bâtie !... Jloi, des niaî- Iresses !... jamais... Je ne pratique pas ce commerce !
jvicoMÈOE. Comment! Eiisa n'est pas coupable?
FERDiAAi\D. Sophic cst purc!.. elle est sans tache!
NICOMÉDE. El vous clcs causc quc jc l'ai traitée du haut en bas!... Mais, Dondaine, celte action est malpropre, et j'ai envie plus que jamais de vous casser ce que je vous ai dit !
JOACiiiM. Oh! délicieux!... (^ pari.) Elle me plairait, cette femmc-là '
NicoMÈDE. Qu'est-ce que vous dites de ça, Ferdinand ?
FEUDi\A\u. Moi, rien ; c'est mon aîné!
JOACUIM. J'ai ou tort !... Mais je suis libre... mon cœur n'aspire qu'à porter vos chaînes !
NICOMÈDE. On prenez-vous mes chaînes?
FERDI^A?«n, à Nicoméde. Il faut lui pardonner.
JOACiiiM. Oui, femme accomplie, dites que vous me pardonnez !
NICOMÈDE, surpris. Femme accomplie ! ..
JOACHIM. J'implore ma grâce à vos genoux, fil se mel à genoux el lui baise les mains. J
NICOMÈDE, à pari. 11 me baise les mains, et je n'ai pas de gants.
LES MÊMES, SOPHIE
SOPHIE, Je crois qu'il est temps. ( Enlranl vivemenl.JQw, vois-je ?
JOACHIM, se relevant. Ah! c'est vous, Mademoiselle?
NICOMÈDE, à Ferdinand. Tiens, quelle est celle jeune dame ?
FEKDiiXAND. Ah! cllc cst bounc !... Vous aUcz recommencer.
joAcnm, à iSopliic. Voyons, ma chère, soyez bonne lillel... aidez-moi à tléchir votre amie.
NICOMÈDE. Son amie.
SOPHIE. Quoi ! vous savez ?...
FKKDi.NA\D. Toul, vos maliios sont éventées!
SOPHIE, o/'«»/. r.isencorc.(7/iu/rt Nicomcde.," Vous voyez qu'il n'y a pas dt^ ma I'auli\ nii chère amie. (Elle passe près de Itii.J
MCOMÈDi;, à pari. Elle aussi!
SOPHIE. J'ai fait ce que j'ai pu pour vous garder le secrei; mais puis(iiril n'ya pas moyen {lias), dites comme umi.
* Ferdinand, Nicoméde, Joachim, Snphie.
** Ferdinand, Niconiédo, Sophie, Joachim.
NICOMÈDE, bas. Bah !
SOPHIK, haut. Il vaut mieux agir sans détours.
NICOMÈDE. Au fait !... si c'est votre opinion, ma chère amie...
JOACHIM. Vous avouez donc, enfin, que vous êtes ma belle l'uttire?
SOPHIE, bas. Dites oui !
.MCOMÈDE. Dam, Monsieur, il paraît que... d'après les apparences... f^ par<.) Je suis fort intrigué.
JO.ACBiM. Ne craignez pas d'en convenir, jc sens que je vous rendrai heureuse!... Ktdabord, je cours chez l'oncie!
MCOMÈDE. Quel oncle? .. toiijriuri le même ?
JOACHIM. Le votre, parbleu! J
NICOMÈDE. Je crois, mon cher monsieur...
JOACHIM. Appelez-moi Juacliim.
NICOMÈDE. Je (rois, Joachim, qu'il serait prudent de ne pas encore lui parier de moi.
JOACHIM. Je vous obéirai. N'est-ce pas le devoir d'un mari ?
NICOMEDE. Ah! vous êtes gentil , Joachim !... et pour ce mot-là je vous permets de me bai.ser la main.
jOAcniM, la lui baisant. Jc ralTolerai de celte femme-là !... viens, Ferdinand !
FERDi.NANU. Moi!,., c'cst quc j'ûurals été bien aise.
JOACHIM. Allons à la boutique.
ENSEMBLE
Air : En vain elle s'offei\se.
JOACHIM
Je ris de l'aventure.
Ce rival redouté .N'était que ma future.
Et j'en suis enchanté!
MCOMÈDE.
Me croire sa future,
Quelle crédulité.
Je ris de leur figure, J^
Je ris de leur gailé.
FERDINAM).
Je ris de l'aventure, Ce rival redouté, jN était que sa future, Et j'en suis enchanté.
SOPHIE
Singulière avenlure,
Je ris de leur gailé,
Et ce qui me rassure,
C'est leur crédulité.
NICOMÈDE, à }iarl.
J'ignore quelle est (.elle belle Potu- laquelle on me picnd ici, Mais si je lui resseiUi.le ainsi, Je plains fort cette demoiselle.
SCÈNE W
MCOMÈDF, SOPHIE, puis IIJSA.
MCOMÈDE ". Madame, vous mai'pelcz ma chère amie, je ne m'en plains pas... scuknieiil c'est mon,
• Nicoméde, Sophie.
au lien de mn, qu'il Tint diio... .le suis du masculin ! SOPHIE. Mais je le sais bien, monsieur. -MCOMKDE. Ah! vous savczquejc suis un homme. SOPHIE. Vous n'avez (loue pas coiniiris:' IMICOMÈUE. Tas enliércmeul! je me perds dans ce dédale!
.SOPHIE. Je suis l'amie d'FJisa, qui est la prcSlcndue de M. .Joachim.
IMCOMÈDE. .Sa préleMiiue...
sopiiii'. Kl on vous prend pour elle, c'est clair. A'ir.oMÈDi;. Soit! je ne veux pas vous contrarier, mais Elisa...
î^oi'iiiE. .le vais l'appeler! vous vous expliquerez ensemble... [FAle va ouvrir la poile.) Viens!... lu peux venir !
Ei.is.v, enlranl\ Tu esseulé !.. c'est heureux!... car je commentais...
MCOMÈDE. fliademoiselle.,.
ÉMSA. Ah ! vous èles-là, monsieur, je me relire... NICOMÈDE. Oh! non! restez!... Laissez-moi vous parler en ma faveur!
ÉLiSA. Après les discours indignes que vous m'avez tenus !
MCOMÈDE. C'n'est p.is moi, c'est ce Joachim qui m'avait infiltré sa bêtise!... il me soutenait que vous étiez sa mailresse et qu'on vous nommait Sophie ! .SOPHIE. Ah ! je devine tout !... c'est une infamie. NICOMÈDE. C'en est une, et des plus sombres. KLiSA. N'iinporle! vous n'auriez pas dû le croire, et puisqu'on veut que je l'épouse...
NICOMÈDE. L'épouser!... mais ce Dondaine est affreux ! c'est un vieux flon ! flon ! ÉMSA. Dans ma colère, je suis capable de toul. SOPHIE. Voyons, dépèchez-vous, on peut nous surprendre. {Elle va guellerà la porte.)
ÉLISA. Au surplus j'ai mon projet!... je vais aller trouver mon oncle !
NICOMÈDE. J'y vais avec vous !
ÉLISA. Non, monsieur, ne me suivez pas ! je vous garde rancune!
MCOMÈDE, ù ses genoux. Grâce, grâce ! Élisa! pour un violon qui soupire !
SOPHIE, au fond. Vile, vite ! voici quelqu'un ! ÉLISA. Ah! [Elle s'échappe el Sophie prend sn place auprès de ■ Nicomédc qui ne s'en apciçutl pas.)
SOPHIE. Il étnil \on^'■■ !
NICOMÈDE. J allends mon arrêt !
SCÈNE XYI
SOPHIE, MCOMÈDE, FEUDINAN'D.
FERDINAND. Oh !
SOPHIE , bas à Nicoméde. Mais rele\ez-vous donc !
NICOMÈDE, /eraiit la lèle. Tiens! elle est partie!
tERDi.NAND. A genoux !.. une demoiselle!., une feiiMfic a :x pii'cls de son sexe!
MCOMÈDi: '. Ah! c'est vous Ferdinand?
FERDINAND. Quelle est celle comédie ?
* Nicoméde, Elisa, Sophie.
*' .Nicoméde, Sophie, Ferdinand.
NICOMÈDE, à part. Elle va sans doute chez son oncle !.. hôlel de Dunnemark... j'y vole ! ".
FERI>I>AND. Vous pîirtCZ !
NICOMÈDE. Oui. Ferdin.md .'.. madame, vous dira loul!.. j'ai de l'esjjoir, beaucoup d'espoir!..
SCENE WIl
SOPHIE, JOACHLM, FERDINAND.
JOACHIM. Oh ! lebiitor !.. et lu ne l'as pas arrêté ?
FERDINAND. Qui, Celle demoiselle!
JOACHIM. Ce n'est pas une demoiselle !
FERDINAND. Elle csl mariée ?
JOACHIM. c'est un homme!
SOPHIE, à part. Ciel!
FERDINAND. IJu homme !
JOACHIM. Je sors de chez Fumouze!.. Il m'a prié de chercher sa nièce, et pour me faciliter la chose, il m'a confié son daguerréotype!., le voilà!., celle-ci est bien mieux ! je la préfère. [Il passe le portrait à Ferdinand.)
FERDINAND. Eu ell'et, le nez est différent !.. madame ** , ce n'est pas ce nez-là que j'ai vu à vos pieds !
JOACHIM. A ses pieds!
FERDINAND. Sophic, dissipcz mes alarmes !
JOACHIM. Oui , répondez , quel est ce troubadour ?
SOPHIE. Vous devez le savoir mieux que moi, puisque c'est vous qui l'avez introduit ici.
FERDINAND. Au lait, c'est loi, Joachim !
JOACHIM. Vous H" nierez pas du moins qu'il vous fait la cour ?
SOPHIE. N'est-ce pas vous qui l'en avez chargé?
FERD^^A^D. Au fait, c'est toi Joachim.
JOACHIM. .jilence! (^ / Sophie. J El il parait que vous prenez goûl à ses galanleries?
SOPHIE. Je ne dis pas non !... il esl fort aimable!
FERD!> A^n. Dis-moi lout de suile que tu l'adores!
SOPHIE. jMoii Dieu 1 ça pourra venir!... il ne rougira pas de in'aimer, lui ; il sera lier de ma tendresse 1... il n'a pas de frère qui l'excite contre moi, et qui me poursuive de ses insultes !
FERDINAND. Sophie, tu veux donc renoncer à l'cslimede tes concitoyens?
JOACHIM. Ah ! laisse-la faire, qu'elle s'en aille, qu'elle le sui^e !... (>'est ce qui peut l'arriver de plus heureux !
' Sojiliie, Nicoméde, Ferdinand.
'" Sophie, Ferdinand, Joachim.
SCENE XX
sopiiir. Kh bien! oui, Je l'aimerai, je me vengerai I cl, c'est vous, l'crdiiiatid, (jui l'aiiiez \oiilii.
I ERDixAND. Mais Ui jcUcs Ion bonnel, ma!li<!ureusc !
SOPiiiK. Tant pis ! vous m'ennuyez... Allons rejoindre Elisa chez son oncle.
FERDI^AM>. Où vas-tu:' * SOPHIE. Ça ne vous regarde pas. ** ENSEMBLE.
Air:
C'est atrreux, quelle horreur !
Redouiez ma fureur ; Enfln tant d'insolence Lasse ma patience; Oui, je vous punirai, Et je me vengerai. [L'Ile sort à' droite.
SCÈNE XVIIl
FERDINAND, JOACHIM, puis NICOMÉDE.
JOACUiM. Elle s'en va! je triomphe!
FEBDiiVAMD, pleurant. Ah! mon Trère !hi, bi, hi. (Jl se jette dans tes bras de Joachim.)
JUACHIM. Cœur faible et pusillanime ; une femme fait couler tes larmes !
FERDINAND. Joiichim, si tu savais, je ne tiens plus à la vie du tout, du tout.
JOACHIM. Je le l'avais prédit; voilà où mène le désordre des sens ; voilà ce que c'est que d'être un polisson.
FERDINAND. Va, si je la regrette ce n'est pas pour ce que lu crois.
JOACHIM. Tu trouveras cent maîtresses plus attrayantes.
FERDINAND. Mais elle n'était pas ma maîtresse.
JOACHIM. Comment?
FERDINAND. C'était mieux.
JOACHIM. C'était quoi ?
FERDINAND. C'était Une amie.
JOACHIM. Eh bien ! console-toi ; je l'en promets une autre ; «ne amie indissoluble! Je te marierai.
FERDINAND. Non, Joachim , tout est fini, je n'ai plus qu'à me jeter... dans un monastère. ;^JOACHiM. Allons, sois homme, regarde-moi. Estce que ma paupière est humide? et pourtant ma position est larmoyante.
FERDINAND. Ah! c'est bien différent.
JOACHIM. Ma future que je croyais tenir, et qui s'évapore... 1,500 livres de rente! où est-elle? où se cache-t-elle?..
FERDINAND. Est-cc que je sais?
JOACHIM. Interroger Sophie, c'est inutile. Ah! ah, la police... j'oubliais la police... Il faudra bien quelle me déniche celte colombe... Sans adieu! j'y cours à toutes jambes. {H heurte yicumcde.)
NICOMEDE. Oh !
JOACHIM. Animal !
FERDINAND, « puil. Il ose rcveiiir !
NICOMÈDE. Vous le faites donc exprès ?
JOACHIM. Allez au diable ! (// sort.)
' Sophie, l'erdinand, Joachim.
'• Sophie, Joachim, Ferdinand.
SCÈNE XIX
lERDlXAND, NICO.MKDE.
Ft;Ri»i\AM>. Qu(;i ! monsieur, c'est encore vou^? car je sais que vous êtes un monsieur !
NICOMÈDE. Ah ! vous savcz ?.. Eh bien !oui, Ferdinand est le plus heureux des mijUsieurs !
FERDiVAM». Hi'iirciix. jusqu'à (jnel degré ?
NICOMÈDE. Nous sommes sortis d'ici l'un après l'autre, mais au bout de la rue nous nous étions rejoints... J'ai plaidé chaudement ! elle m'a oclrojé grâce et merci, et maintenaul, quoi (|u'il arrive, elle est décidée à me suivre.
FERDINAND. Il esl dOHC Vrai !.. elle foule tout aux pieds !
NICOMÈDE. Elle le foule, Ferdinand !.. Je viens chercher ses effets !.. elle m'a chargé du déménagement !
FERDINAND. C'est une saleté ! c'est une coquinerie !
NICOMÈDE. IMais non !.. elle logera en garni jusqu'à notre mariage.
FERDINAND. Vous marier ensemble ?
NICOMÈDE. Elle exige cette formalité !
FERDINAND. Elle, ma femme !
NICOMÈDE. Votre femme ?
FERDINAND. Oui, misérable !.. je suis son mari !. je l'ai épousée à Dieppe, il y a ^deuxmois, secrètement en présence du maire !
NICOMÈDE. Toi, son mari !.. je te le défends !
FERDINAND. Jc Ic bais ! je te hais ! tu es mon ennemi !
NICOMÈDE. Si j'avais mon violon, qui ne me quille jamais, je te le briserais sur le crâne !
FERDINAND. Et moi, je te briserais les côtes!
NICOMÈDE. C'est une idée!.. Tiens... (// lui donne des coups.)
FERDINAND. Allons dunc ! [Ils se battent.)
SCÈNE XX
Les mêmes, JOACHIM se met entre eux et reçoit des coups des deux côlés.
JOACHIM. Arrêtez ! arrêtez !... Sacrebleu ! vous me faites mal !
FERDINAND. Il fautquejc l'extermine !
JO.vcHiM. Ferdinand !
NICOMÈDE. Laissez-moi le rayer du nombre...
JOACHIM. Vous êtes deux crocheleurs.
FERDINAND*. Monsieur, un de nous deux est de trop sur la surface de la terre... je vais prendre à la boutique des cannes à C|iée !..
JO.v<:iii.M"'. Un duel 1 y penses-tu ? ça revient fort cher.
FERDINAND. Ça lu'esl égal !.. J'ai besoin de sang ! il me faut du san.' ! je veux du sang ! Jl sort.)
NICOMÈDE. Nuas voulons du sang.
' Joachim, Ferdinand, Nieomède.
*" Ferdinaïul, Joa» liini, Nicume.ie.
J\o//(.Ccs chaugc;i:i:is se font peu. l.int la querelle.
SCÈNE XXI
JOA.CHIM, NICOMÈDE, puis SOPHIE.
JOACHiM. Laissez-le i)ailir, c'est un gamin !.. mais dites-moi, vous ne l'avez pas aperçue :■*
MCOMhDE. Qui, quoi ? qu'est-ce ?
JUACUiM. La iiiiHc de Funiouze !.. Elisa !.. Elle doit être ici !.. J'étais sur le \.^% de ma bouliiiue, quand je l'ai vue entrer dans 1 allée avec Sophie... Je l'ai parfaitement recunnne !
MCOMÈDE. Sophie avec Elisa ?.. Qu'est ce que vous me rabà'.hez ?.. Je voudrais que la race des Dondaine (ùt extirpée du globe !
SOPHIE, surlanl de sa chambre'. Enfin, je tiens ma vengeance.
JOACHiM. En voilh déjà une, la vôtre!
NICOMÈDE. La niieime ?
joACiiiM. Mademoiselle, où est votre amie? Vous êtes rentrées ensemble ?
sopuii:. Que vous importe !..
JOACHIM. 11 m'importe de voir ma future ! Je ne peux pas l'épouser sans ça.
mcomLde. L'épouser, mais malheureux Dondaine, elle est mariée !
JOACHIM. La nièce de Fumouze ?
NICOMÈDE. Elle est la femme de votre frère !
JOACHIM. De Ferdinand ?
SOPHIE, à part. Qu e>l-cc qu'il dit ?
MCOMÈDE. Un hymen secret !.. C'est lui qui m'en a fait l'aveu... a coups de poings... que je lui ai rendus !
JOACHIM. Ah ! le galopin !
LES MÊMES, FERDINAND
FERDINAND. Monsieur , je suis prêt, marchons ! JOACHIM, le prenanlpar <'orei7ie. Viens ici, petit gueux !
FEiiDiNAND. Laisse-moi, Joachim , je veux du
sang !
NICOMÈDE. Nous voulons du sang !
FERDINAND. iMa femuic ici ?
JOACHIM. Réponds, dis-moi ce que tu es ?
FERDINAND. Tu sais bien, ce que je suis !
jOACiii.vi. Es-tu marié ?
FERDINAND, à pari. Dicu, je vacille !
JOACHIM. Marié sans ma permission !.. Je le naaudis !
FERDINAND, Frère, je suis assez puni !
JOACHIM. Mais drôle, c'est m'a prétendue que lu as épousée !
NICOMÈDE •'*. Oui, dr(jle, c'est ma... c'est sa... c'esl notre prétendue que tu as épousée 1
FERDi.NAND. Ta prétendue !..EIle!.. Tu lui faisais la cour , et tu m'en disais des horreurs !.. Ah ! Gain .. Je le répèle. Gain Dondaine.
SOPHIE. Permettez !
JOACHIM. Tu confond»!., je te parle de l'aulrr.
' Sophie, Joachim, Nicomède.
''Sophie, Ferdinand, .FoaLiiitu, Nicomède.
*" Sophie, Fcrnand, Micomédc, J(jai.biMi.
SOPHIE. Laissez-moi donc vous dire.
FERDINAND. Silence, madame !.. osez-vous encore apparaître devant votre mari ?
JOACHIM. Qui, son mari?.. (Monlranl lYicomcdr.' Paganini ?
MCOMÈDE. .Moi ?
SOPHIE. -Mais non!., lui *... [Monlranl Ferdinand.)
JOACHIM '*. Toi ?
NICOMÈDE. Vous?
.SOPHIE "*. Lui.
Fi:nDiN\XD "*■'. Moi? voilà ma femme! [IVicomi'de va s'axsenir sur une chaise à droile.)
JOACHIM ••'••. Et depuis quand?
SOPHIE. Depuis toujours, monsieur, depuis toujours.
FERDINAND. Tu vûis Lien qu'il faut que je lue ce râcleur !
NICOMÈDE. A quel propos?
FERDINAND. Puisquc tu cs son amant !
SOPHIE. Vous divaguez.
MCOMKDE. Je ne connais pas madame, je l'ignore complètement.
JOACHIM. Vous ignorez Sophie?..
NICOMÈDE. Sophie, elle?., ah! j'y suis!., et l'autre... très bien !.. mais je n'aime qu'Elisa, je n'adore qu'Elisa, je ne me suis fait friser que pour Elisa !
JOACîiiM. Voilà du nouveau!
FERDINAND. Serait-il vrai?
SOPHIE. Mais oui, jaloux... vous êtes plus heureux que vous ne méritez.
FERDINAND. Ah ! Sophie ! [Il l'embrasse.)
JOACHIM. Eh bien ! et moi ?..
NICOMÈDE. Vous, vous m'cnnuycz depuis ce malin.
JOACHIM. Enfin, où est-elle, cette femme invisible ?
SOPHIE. Là, dans celte chambre;., c'est à elle à prononcer entre vous '■
TOI s DEUX. C'est juste. (Ils frappent à la porte d'hlisa.)
JOACHIM. Mademoiselle, venez dire à ce monsieur que sa prétention est fort ridicule. [Pendant ce dialogue ih s'interrompent et vonl tour à tour causer avec Sophie]
NICOMÈDE. Ma chère Elisa, venez dire à cet animal que vous ne pouvez pas le souffrir !
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ÉLiSA, sortant. Mon Dieu, quel tapage; NICOMÈDE. Venez, nous savons tout.
JOACHIM. La méprise est éclaircie.
MCOMÈDE. Vo-s n'êtes pas mariée, vous êtes pure comme .M. Berquin.
Feriiiiianl, Sipb^e. Nicomède, Joaciiim.
S )phie, Ferdinand, Joaciiim, Nicomède.
Ferdinand, Sophie, Nicomède, Joacliini.
*"" Ferdinand. Sophie, Joachim.
""" Ferdin:iiid, Sophie, Jo.ieliim, Nicomède.
■ Ferditintrl , Sophie, Nicomède, E;i.-a,Jja-
chim.
SCÈNE XXIII
JOAcniM. Il m'est donc enân permis d'envisager vos ciiarmes !
Ei.iSA. Quiétes-vous, monsieur, s'il vous plaii;'
JOACiiiM. Joacbim Uondaine, qui réclame celle pelile main!
ÉLiSA. Oh! monsieur, ma main esl à Nicomède.
NicoMÈDE. Je l'accapare !
JOACUiM. El l'oncle Fumouze?..
ÉLiSA. Nous venons de le voir, Sophie el moi. Elle a si bien fait voire éloge, qu'il n« veut plus de vous pour neveu.
JOACiiiM. Merci, belle-sœur!
SOPHIE. C'esl une revanche, beau-frère !
ÉLISA. El il m'attend à dîner avec Mcomcde.
NICOMÈDE. Je vous joucrai quelque chose au dessert.
JOACHiM. Et vous pouvez me préférer ce serpent de musicien ?
NICOMÈDE. Oh ! il confond les violons avec les serpens! voilà bien les marchands de parapluies !
CHOEUR
Air : de la Reine des Fous.
Soyons heureux , {bis) Le sort comble tous nos \œux
Soyons heureux, (bis) Restons toujours amoureux.
jOACniM.
Soyez heureux, (bis) Oui, montrons-nous généreux,
Soyez heureux, (bis) Restez toujours amoureux.
MCOMÈDE, au public.
Air : de Marianne.
Messieurs, l'auteur, malgré l'usage, Je vous l'annonce avec regret.
N'a pu, pour flnir cet ouvrage, Parvenir à faire un couplet; C'est diflicile, C'esl fort stérile.
Après avoir tant de fois imploré La bienveillance Et l'Indulgence, Et les bravos d'un public éclairé... [Parlé.) Le cher homme s'est en allé tout à l'heure au moment où l'on commençait la pièce, je vais, m'a-l-il dit, fumer un cigare sur le boulevard. ..Comment 1 vous ne restez pas pour voirjreffel qu'elle prodaira... Non, je n'ai pas pu parvenir à faire un cou-
picl au public, vous Ijnirez la pièce comme vous voudrez, je ne veux pas élre là, adieu... de sorle qu'en ce mornenl-ci, il me semble le voir surje boulevard, se promenant avec son air., cir si celui-là a l'air spirituel, je consens à avoir l'air béte, par exemple, je suis gùr qu il se dit : On !si''(le peut-ôlre en ce moment, et ça ne m'étonnerail pas, car cnQn je n'ai pas fait un chef-d'œu>rc, el puis la pièce est médiocrement jouée, c'esl louNerlurede la pèche le iSdu mois prochain. Amant et Lccleresonl d'intrépides pécheurs, ils sont tous préoccupés des nombreux barbillons qu'ils se proposent de prendre, et leurs distractions auront porté malheur peul-étre à l'ouvrage... Arnal est-il en train:-'., aux répétitions, il sudil qu'une actrice manque cinq ou six jours de suite, pour que sa bonne humeur manque aussi... c'esl un mauvais coucheur; c'esl comme Juliette el Ozy, qui ont des parens dans la salle, ce'qui les aura troublées; elles sont timides, et la timidité paralyse les moyens, allons, la pièce tomberait que je n'en serais pas surpris, après ça, elle a peut-être un grand succès, et ça ne m'étonnerail pas encore, car enfin j'y ai mis beaucoup de bélises... Elle esl bien jouée... Elle est fort bien jouée, Leclere et Amant sont des acteurs consciencieux et que l'on aime assez, Arnal va encore, Ozy et Juliette sont de jolies femmes et sont fort bonnes à voir... Allons, allons, la pièce a réussi... on demande l'auteur, on crie peut-être : Qu'il paraisse! qu'il paraisse !.. et je ne suis pas là. Ah! et puis d'ailleurs j'y serais, je ne pourrais pas paraître, je ne me suis pas fail friser... Eh bien ! monsieur l'auteur est absent, ne vous occupez pas de lui... mais de nous autres, qui sommes là et qui svons du talent... Quoi ?... Oh! c'est aussi ton opinion...
Oui, messieurs, sans fanfaronnades.
Nous méritons d'être applaudis.
Je vous préviens que c'est l'avis De tous mes camarades (I).
(f) En province, après ce vers : El les bravos d'un public éclairé, on pourra, au lieu de la prose, terminer par ce qualrain :
Ne sachant plus par quelle adresse," Régénérer ce vieux moyen, L'auieur ne vous demande rien, Que d'applaudir la pièce.
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